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LA CONSOMMATION DES TABACS

FABRIQUÉS EN FRANCE

par

J. MONTEL
Ingénieur des Manufactures de l’Etat

La demande d’un produit dépend de nombreux facteurs, parmi lesquels la
théorie économique considère généralement le prix comme un facteur essentiel,
au moins lorsque d’autres facteurs, tels que le revenu, la présence de produits
concurrents..., ne subissent pas de variations importantes ou n’existent pas.

S’il est difficile de tenir compte de manière précise de l’influence des variations
de revenu, insuffisamment connues, le monopole des tabacs satisfait évidemment
à l’autre condition.

L’étude de M. Montel montre la faible influence du tarif sur la consommation:
les fumeurs - qui le savent bien - espèrent évidemment que la conclusion de
fauteur ne sera pas un guide d’action pour le Ministre des Finances.

1 - DÉFINITION DE LA CONSOMMATION DU TABAC

L’étude de la consommation de tabac fabriqué se heurte à un problème
classique : on a affaire non pas à un seul produit mais à un ensemble de produits
qui se substituent les uns aux autres. Or, de même par exemple, que dans une
étude sur les boissons on ne saurait valablement définir la quantité totale consom-
mée par addition de litres de vin et de bière, de même les différents produits
fabriqués en tabac ne peuvent être additionnés convenablement.

On a coutume de compter les cigares, cigarillos et cigarettes par unité et

les autres produits (scaferlati, tabac à mâcher et à priser) au poids, Il est pra-
tiquement aussi arbitraire d’ajouter des cigarettes comptées en unité à du scafer-
lati compté en poids, que d’évaluer le poids de tabac contenu dans les cigarettes
avant de faire l’addition. Cette dernière solution correspondrait, par exemple à
cumuler bière et vin en additionnant le volume d’alcool pur contenu dans ces deux
produits .

Très souvent en pareil cas, on peut pour des périodes courtes étudier
séparément la consommation de chaque produit, en admettant que ces consom-
mations sont indépendantes. Ceci est valable si les substitutions sont faibles ou
très lentes vis-à-vis de la période étudiée. Mais dans le cas du tabac, l’exis-
tence de nombreux consommateurs mixtes qui par exemple fument des cigarettes
toutes faites, ou achètent du scaferlati pour rouler eux-mêmes leurs cigarettes,
rend cette méthode impraticable.

Il est donc nécessaire pour cette étude de représenter la consommation et
les prix des tabacs par des nombres indices.

De nombreuses formules de calcul d’un indice de volume des ventes peuvent
être utilisées.

Si on désigne par qti et pf s les quantités vendues et le prix de vente du pro-
duit i a l’époque t et qui et pi les mêmes éléments pour la période de référence,



64

les formules d’indice quantitatif le plus fréquemment utilisées sont de la forme :

où ai est lui-même une fonction linéaire de pt 1 et pi

Ces indices ont la propriété de pouvoir s’écrire :

On emploi le plus couramment les indices dits de Laspeyres (ai = poi) ou de
Paasche (ai = pti).

On a, dans le cas présent, préféré un indice de Paasche dont la pondération
rend mieux compte de la situation telle qu’elle est à l’époque t,

les coefficients étant fonction de t. On a donc

A cet indice de "volume" est associé un indice de prix qui a été construit au
contraire suivant une formule de Laspeyres,

On a ainsi I

avec valeur des ventes de la période t

valeur des ventes de la période de référence

Cependant, dans le calcul, les différents produits fabriqués n’ont pas été
considérés isolément mais groupés en 8 groupes correspondant à des types et

des goûts différents : cigares, cigarillos, cigarettes en tabac d’orient ou de

virginie, autre! cigarettes, scaferlati en tabac de virginie, autres scaferlati ,
tabac à priser et tabac à mâcher. Cette méthode à l’avantage de résoudre auto-
matiquement le problème de la création ou suppression de produits et de permettre,
alors que les prix nominaux restent inchangés, à l’indice de prix d’enregistrer des
variations qui sont dues au report constant de la clientèle vers des produits supé-
rieurs ou nouveaux.

Dans cette application qt représente donc la quantité vendue du groupe de
produit (i) et pf le prix moyen de vente de ce groupe.

L’étude qui va suivre est une étude de ventes mensuelles de tabacs depuis
1949. Aucune étude de ce genre n’avait encore pu être effectuée en France, les
ventes mensuelles n’étant connues que depuis 1948.

2 - DONNÉES POUR LA PÉRIODE 1949-1954

Le tableau I donne l’indice du volume des ventes par mois depuis 1949 base
100 en 1949.

La variation saisonnière a été calculée par une méthode globale d’approxi-
mations successives comparant les chiffres mensuels à des chiffres estimés sur
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des bandes à tendance constante (sur les valeurs logarithmes). Dans ce cas
particulier il ne parait en effet pas que les méthodes utilisant des chaines de

rapport mois sur mois donnent de bons résultats. En effet, les ventes étudiées
sont les ventes faites aux débitants de tabacs. Ceux-ci passent en,moyenne
environ une commande par mois et rectifient le mois suivant leur commande

d’après leur vente réelle: si la commande du mois t était trop forte, la commande
du mois t + 1 sera ainsi diminuée et le rapport des ventes du mois t + 1 et t

comportera une erreur sensible par rapport au rapport des consommations
réelles de ces deux mois. Les débitants obéissant souvent dans l’année à des
mobiles identiques (perspective de hausse de prix, disponibilité, etc...) il
s’ensuit que même à l’échelle nationale les rapports des ventes aux débitants mois
sur mois comportent des erreurs systématiques.

Pratiquement la période étudiée a été séparée en seulement deux périodes :
d’avril 49 à Septembre 51, et d’Avril 52 à Juillet 54.

Pendant ces deux périodes, on a ajusté les logarithmes des ventes a une
formule linéaire du temps (Moindres carrés). Puis on a établi les écarts entre
les valeurs réelles et les valeurs estimées par cette formule : ces écarts corres-

pondent aux logarithmes des coefficients bruts de variation saisonnière, c’est-à-
dire du rapport des ventes réelles aux chiffres des ventes désaisonnalisées.

On suppose ainsi que l’indice It des quantités vendues au mois t est de la
forme 1 = P (t). f(t) ou P (t) est le coefficient mensuel de variation saisonnière
avec P (t + 12) = P (t), et f (t), la fonction de tendance (ici on a pris log f (t) = a + bt
fonction linéaire).

On a donc y = log It = log P (t) + a + b t 
’

On fait une première estimation de a et b, soit a, et b, (pour chacune des
deux périodes de temps : Avril 49 à Septembre 51 et Avril 52 à Juillet 54) direc-
tement par les moindres carrés sur les valeurs y. Puis on détermine chaque
mois, les différences : y - Y1 ou Y1 = a, + b,t . La moyenne de ces différences
pour un même mois est une première estimation de log P (t), c’est d’ailleurs
l’estimation du maximum de vraisemblance - Remarquons que cette partie du
calcul n’a rien d’automatique. Il y a lieu en effet d’éliminer, ce faisant, toutes
les valeurs y que l’on sait avoir été perturbées par des causes précises. Ce
travail demande une parfaite connaissance des éléments concernant la production
dont les insuffisances peuvent se reflèter sur la vente et surtout des conditions de
la vente (dans le cas du Tabac ces dernières années : bruits répandus concernant
des mouvements éventuels de prix qui souvent ne sont pas suivis d’effet).

Ayant ainsi obtenu une première estimation Pi (t) des coefficients P (t), on
calcul y; = y - log P, (t). Puis sur ces valeurs y; on procède à une deuxième
estimation des coefficients de l’équation de régression, soit a2 et b2 .

Si a2 et b2 ne diffèrent pas significativement de a, et b1 , le calcul peut
être arrêté et les P, (t) constituent une estimation valable des coefficients sai-
sonniers.

Sinon on doit continuer l’approximation successive en calculant comme

précédemment des coefficients saisonniers P2 (t) puis de nouvelles valeurs

a et b2 .
On a rarement à dépasser ce stade, a3 et b3 ne différant normalement pas

de a 2 et b2 .
Les coefficients P (t) n’étant déterminés qu’à une constante multiplicative

près, on détermine cette constante en écrivant que :

Le tableau II donne les coefficients de variations saisonnières brutes et

ramenées à un même nombre de jours dans le mois et l’indice de volume des
ventes corrigé de la variation saisonnière.
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On constate sur ce dernier indice des chiffres anormaux. Il s’expliquent de
la façon suivante :

Avril - Mai 1951 : Crainte d’une hausse des prix en Avril, ayant provoqué
un stockage et déstockage correspondant aumois de Mai

Octobre 1951 à Mars 1952 Les indices ont été perturbés par la hausse générale
des prix en Novembre 1951, hausse quia été précédée
d’un stockage très important au mois d’Octobre 1951.

Avril à Août 19 53 L’indice a été perturbé par la crainte persistance d’une
hausse des prix et par les grèves du mois d’Août.

Avril à Mai 1954 : Mêmes phénomènes et pour les mêmes raisons qu’aux
mois correspondants de 1951.

Le tableau III donne l’indice de prix de vente du tabac et le tableau IV ;
l’indice des prix relatifs des tabacs, c’est-à-dire, le rapport de l’indice de prix
du tabac à l’indice de prix de détail à PARIS (213 articles).

3 - RECHERCHE D’UNE FORMULE REPRÉSENTATIVE DES VENTES

Les ventes de tabac ne peuvent guère être étudiée qu’en fonction du temps
(leur accroissement traduisant l’augmentation continue du nombre des fumeurs et
des quantités fumées par individu) et du prix.

En effet, il semble très difficile de trouver d’autres indices économiques
pouvant être en corrélation avec la vente du tabac. En particulier aucun indice de
revenu ne semble pouvoir rendre compte de façon simple de la consommation
d’un produit de consommation aussi général et étendu que le tabac.

La période étudiée peut être séparée en deux parties :
- Janvier 1949 à Novembre 1951 - prix nominaux fixes, prix relatifs en forte

baisse, ventes en forte expansion.
- Novembre 1951 - augmentation des prix des tabacs fabriqués

d’environ 20 %.
- Janvier 1951 à Juillet 1954 - prix nominaux fixes, prix relatifs stables, en

faible hausse, ventes en expansion modérée.

Un ajustement linéaire en fonction du temps du logarithme de l’indice des
ventes est parfaitement valable pour chacune de ces deux périodes.

Cependant, une étude globale d’ajustement des ventes en fonction du temps
et du prix relatif peut être faite.

La formule retenue est une formule de liaison établie entre le logarithme
de l’indice des ventes d’une part, et le temps et le logarithme de l’indice de prix
relatif, d’autre part, On a ainsi immédiatement une estimation de la tendance
(coefficient de temps) et une estimation de l’élasticité vraie (coefficient du loga-
rithme de l’indice des prix relatifs). L’estimation a été faite par la méthode des
moindres carrés. -La loi de demande est ainsi de la forme :

log It = - À log jt + a + 

but it indice des ventes

log It - - indice log prix + a + bt
Les résultats numériques sont les suivants :

Elasticité B = 0, ig

tendance annuelle 03B2 = + 3,1 % log (1 + = 12 b

Cette étude doit évidemment être complètée par celle de la loi de proba-
bilité de l’écart entre la valeur réelle de l’indice des ventes (ou plutôt de son
logarithme) et son estimation.
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En effet pour que la méthode de calcul (moindres carrés) soit valable,
cette loi doit être sensiblement assimilable à une loi de GAUSS.

L’écart type a de cette loi est 0,0130, ce qui signifie qu’un écart supé-
rieur à 6 % (2Q) de l’indice de volume des ventes autour de son estimation a une
probabilité d’environ 5 % et un écart supérieur à 9,4 % ; une probabilité infé-
rieure à 1 % de se rencontrer.

On peut en déduire des estimations des écarts types de a et de 6 . On
trouve que les vraies valeurs de ces coefficients ont une probabilité de 95 % de
se trouver dans l’intervalle de :

Si BJ est le nombre de points critiques (pics et creux) et N le nombre dobser-
vations utilisées, on sait que l’on a sensiblement :

et que la loi de V tend vers la loi normale quand N tend vers o0

On a ici

soit un accord acceptable avec une loi normale. 

On peut apprécier plus précisément l’accord de cette loi avec la loi normale
par un test X . Les valeurs x sont réparties en 5 classes et on calcule la

répartition correspondante d’une loi normale de même moyenne et de même

écart-type. On obtient une valeur de Xi = 8, 5. Cette loi de x2 a 5 - 2 = 3 d°
de liberté puisque la moyenne et l’écart-type de la loi normale de comparaison
sont calculés sur les données.

Cette valeur de X2 n’a qu’une probabilité de l’ordre de 4 % d’être dépassée.
L’assimilation de la loi de x avec la loi normale est acceptable de justesse.

Ce dernier point met en évidence l’existence de valeurs anormales de
l’indice. Ces valeurs sont d’ailleurs celles pour lesquelles une cause connue,
explicitée au § 2 a perturbé nettement les chiffres de ventes, Il est donc normal

que ces valeurs cadrent mal avec un ensemble de valeurs supposées perturbées
par des causes faibles et nombreuses (loi de GAUSS).

Le graphique ci-contre ou ont été repportées avec échelle logarithmiques
les valeurs de l’indice réelles et les valeurs correspondantes calculées à partir
de la loi de demande ainsi estimé, illustre bien ces résultats.

4 - COMPARAISON DE CES RÉSULTATS AVEC CEUX DE LA PÉRIODE
D’AVANT-GUERRE ET CONCLUSION

On ne dispose pour la période d’avant-guerre (Tableau V) que de chiffres
de ventes annuelles ce qui exclue toute possibilité d’étude instantanée des ventes.

De plus certains chiffres manquent complètement, en particulier pour la
période de la guerre de 1914 et en 1925-1926 période de transition ou fût créée la
Caisse Autonome. Un ajustement fait sur les chiffres disponibles de la même
façon qu’au g 3, a donné les résultats suivants :

élasticité =0,24
tendance annuelle = 0,4 %
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Tableau I

INDICE MENSUEL DES QUANTITÉS DE TABACS FABRIQUÉS VENDUS EN FRANCE
BASE 100 1949

Tableau II

INDICE MENSUEL DES QUANTITÉS DE TABACS FABRIQUÉS VENDUS EN

FRANCE CORRIGÉ DE LA VARIATION SAISONNIÈRE.
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Tableau III

INDICE MENSUEL DES PRIX DES TABACS FABRIQUÉS VENDUS

Tableau IV
INDICE MENSUEL DES PRIX RELATIFS DES TABACS FABRIQUÉS

VENDUS

(Indice des prix des tabacs divisé par l’indice de détail à PARIS)
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Tableau V

ÉVOLUTION DE LA VENTE EN FRANCE DES
FABRIQUÉS (Ventes aux débitants)
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Cet ajustement est nettement moins bon que le précédent (deux écarts-types
correspondent à 12 % d’écart entre les valeurs réelles et estimées de l’indice
des ventes), en raison, en particulier, de l’insuffisance de l’augmentation de
l’indice de prix relatif du tabac pour rendre compte de la baisse des ventes pro-
voquée par la crise de 1930-1935.

On peut en conclusion dire que l’élasticité de la consommation des tabacs
fabriqués par rapport aux prix relatifs, n’est pas significativement différente en
1949-1954 de sa valeur pour la période d’avant-guerre.

Cette élasticité se situe à un niveau trè s bas et caractérise un produit auquel
les consommateurs sont très fortement attachés. Par ailleurs, on peut affirmer
que les prix de vente pratiqués sont restés, tant pour la période d’avant-guerre
que pour la période actuelle, nettement en-dessous des prix optima de Monopole
c’est-à-dire des prix qui auraient procuré le maximum de rentrées fiscales du
fait de la vente des tabacs fabriqués.

Par ailleurs, on a assisté de 1949 à 1954 à un développement relativement
rapide de la consommation du tabac en France, puisque l’augmentation annuelle
des ventes (3 %) est pour cette période beaucoup plus forte que ce qu’elle était

avant-guerre (0,4 %).
Cette différence semble due en grande partie àla progression de la consom-

mation de tabac parmi la clientèle féminine, qui était pratiquement nulle avant-
guerre.

Il ne semble y avoir aucune raison pour que cette progression se ralentisse,
le marché féminin étant loin d’être saturé. On peut même penser que l’arrivée à
l’âge de fumer dans 5 ou 10 ans des premières générations nombreuses d’après-
guerre, devrait amplifier l’augmentation. Il est toutefois indispensable pour cela
que à ces nouveaux consommateurs soit offert, à des prix populaires, des pro-
duits correspondant à leur goût. Ce dernier en effet, est normalement sensible à
de nouvelles influences notamment extérieures, et peut différer notablement du
goût des générations actuelles de fumeurs.


